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C'est le propre des grands cœurs, Messieurs, de dé.
couvrir le principal besoin des temps où ils vivent, et de
s'y consacrer. Or, le premier besoin de l'empire, dans
les brillantes années qui l'avaient inauguré, c'était assu-
rément de relever la religion en repeuplant le sanctuaire
d'âmes choisies. Déjà, en dehors de l'enceinte sacrée,
Dieu avait suscité d'illustres esprits qui étonnaient la

France par la nouveauté de leur style et de leurs idées,
et qui commençaient sur les hauteurs du monde, à travers

l'encens de la poésie, la réédification imprévue de la ci-

té de Dieu. Ne fallait-il pas que le sanctuaire s'unit à

ce mouvement, et qu'ainsi concourût à la régénération

sociale le triple génie du gouvernement, de la pensée et

de la sainteté ? Charles de Forbin se consumaitintérieu-

rement dans cette inspiration de sa foi. Déjà il s'était

uni à plusieurs jeunes gens de son âge pour s'exercer

avec eux aux ouvres de la charité et aux pratiques d'une -2
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fvoir levées en gémissant vers Dieu. De: saints prêtrest
Tel est dans tous les temps le cri de la religion-; mais en
quels temps devait-elle le pousser plus haut qu'au com--
mencement de ce siècle? La mort et l'exil avaient tari
la lignée de ce vieux clergé français qui, par une tradition
ininterrompu de savoir et de vertus, remontait jusqu'au
double et sacré berceau du christianisme et de la monar-
chie ; une foule d'églises abandonnées, beaucoup d'au-
tres dirigées par de tout jeunes hommes attestaient la
misère profonde de l'Eglise de France. Les temples
étaient rouverts; mais les pierres des temples, froides et
muettes, ne répondaient point à la voix des peuples qui
venaient y redemander Dieu.


